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L'heure décisive approche. Lubataille'
électorale qui décidera du présent, peut-^
être de l'avenir de la France, n'est plus très-^'
éloignée. Le plus tard qu'elle puisse s'enga-i
ger, c'est en octobre 1881. Des informations
sérieuses, des symptômes significatifs font
croire qu'elle pourrait se livrer en octobre;
1880. Il n'est donc que temps pour les con-servateurs

sociaux de s'y préparer.
Celte qualification de conservateurs so-ciaux

esl la seule qu'il convienne aujour-d'hui
de donner aux hommes de bien dont

l'union, à quelque opinion qu'ils auront pu
appartenir, sera nécessaire pour préserver;
le pays denouvelles convulsions intérieures
et de nouvelles catastrophes extérieures.
En 1880, pas plus qu'en -1881, le débat ne
se posera enlre la Monarchie, l'Empire et
la République. II se posera entre l'ordre et
l'anarchie, entre la liberlé et la dictature.
Rien n'est absolu dans ce monde, et ce

qui le prouve, c'est que la France a subi,
dans le cours des temps, des transforma-tions

profondes et générales qui l'ont cons-tamment
éloignée de moeurs el d'idées aux-quelles
elle était fortement attachée, parce

qu'il y a eu un temps oh ces idées et ces
moeurs étant en complète harmonie avec l'é"
tat de la civilisation, faisaient sa force, sa
grandeur, sa puissance et sa gloire. -
Monarchie, Empire, République, ne sont

que des formes de gouvernement, et les for-mes
de gouvernement ne sont pas le but,

elles ne sonl que le moyen. Le bul, c'est, à
l'intérieur, la paix sociale, et, à l'extérieur,
la sécurité nationale, l'honneur national,
l'influence nationale.

Si le régime de 1875 devait donner ces
biens au pays, ce régime obtiendrait, sans
doute, après quelques années d'épreuve, les
sympathies de celle masse flottante de c i '
toyens qui ne demandent à lous les pouvoirs
que la protection efficace des intérêts, le
respect scrupuleux de tous les droits et la
complète liberté des consciences.
Quel serait donc le devoir, quel est done

l'intérêt des gouvernants du jour? C'est de
prouver que l'influence nationale, que l'hon-neur

national, que la sécurité nationale, au
dehors, que la prospérité sociale , que le
bonheur social, que la paix sociale, au de-dans,

peuvent exister au même degré avec
la République qu'avec l'Empire ou qu'avec
la Monarchie.
Nous ne voyons pas que ce soit celtepréoc-

cupation qui domine ni dans le gouverne-ment,
ni dans le Parlement oii l'opportunis-me

est en majorité.
Au dehors comme au dedans et au de-dans

comme au dehors, l'opportunisme su-bordonne
tous les intérêts les plus élevés et

les plus sacrés du pays à des calculs de
parti. L'accaparement des places est son
premier souci; le second, c'est la ruine du
catholicisme.
Il suffit de lire attentivement et régulière-ment

la République française pour se convain-cre
que toute la tactique de l'opportunisme

tourne alternativement sur ce double pivot.
Rien n'est moins habile, parce que rien n'est
moins honnête, et qu'en politique comme en
tout, l'honnêteté est encore la plus grande
des habiletés.

L'opportunisme no tardera pas à en faire
la cruelle expérience. Au lieu de songer au
pays, il ne songe qu'à lui, au lieu de n'o-béir,

dans son patriotisme, qu'au sentiment
des intérêts publics et nationaux, il n'obéit,
dans son personnalisme, qu'à la fougue de
ses passions et de ses convoitises. Vienne le
jour plus ou moins prochain des élections
générales, et, soit qu'il remonte ou descende
le courant, le suffrage universel rejettera
hors du Parlement et du gouvernement
hors du pouvoir, ceux que la Marseillaise ap-i
pelle les satisfaits du jour.

A qui le suffragti universel ira-t-il? Inévi--
tablement à l'intransigeance, si tous les con-servateurs

sociaux, monarchistes, ré-pubU-cains
et impérialistes, au lieu de s'unir,

dans une pensée communede salut public,
se partagent en trois armées et se font la
guerre.
Toute la queslion est là, car les conserva-teurs

sociaux, alliés et groupés autour du
drapeau de l'ordre et de Ta liberlé et confon-dus

dans le même amour de la patrie, se-raient
les plus nombreux. Entreront-ils dans

celte voie qui est la seule habile, parce
qu'elle est la seule honnête? Ledoute est
malheureusement permis. — A . de Cesena.

[Soleil.]

Quel est le bul du voyage d'outre-Manche
de M. Gambelta?

D'aucuns prétendent que la politique y
est étrangère ; d'autres soutiennent que le
chef de l'opportunisme est allé comploter,
avec quelqses compères de la Chambre des
Communes, une petite intrigue destinée à
faire diversion, le cas échéant, aux inquié-tudes

et aux difficultés de notre situation in-térieure.

Cette situalion, en effet, ne laisse pas quo
d'être tendue, et malgré l'échec de Blanqui
à Bordeaux, il resie pas mal de diflicultés
à vaincre au dedans pour que les préoccu-pations

de nos gouvernants se tournent du
côlé de l'étranger pour chercher un déri-vatif.

Pour qui connaît les prétentions de M .
Gambetta, en matière de relations diploma-tiques,

il n'est pas improbable que cette der-nière
hypothèse ne soit la vérité. Nous avons

mille raisons pour le croire, malgré les dé-mentis
ofBcieux.

D'autre part, n'est-ce pas là la pohlique
de tous les gouvernements révolutionnai-res?

Lorsque l'esprit public est surmené,
excité, échauffé outre mesure, tout d'un;
coup on ouvre une soupape, afln d'éviter^
une explosion terrible. \

Or, il n'y a pas à le contester, l'opinion 1
esl très-exaltée en ce moment. j

En parcourant les journaux de Paris et]
de province, on rencontre partout le récit^
d'agressions contre les agents de la force
publique, de rébellions contre les gendar-mes,

d'insultes aux prêtres, de menaces
contre les honnêtes gens.

Le reiour des amnistiés a servi de pré-texte
à des scènes déplorables à lous égards.

Une véritable ovation a été faite à ces dépor-tés,
et si, dans leurs rangs, comme veut

bien le dire la presse radicale, il se trouvait
une nature moins perverse, égarée seule-ment

parla politique, il est hors de doute
que cet accueil triomphal n'ait donné à cet
homme-là l'idée qu'il a servi une cause juste,
pour laquelle il doit êlre prêt à s'armer de
nouveau.
Nous ne craignons pas d'être démenti; il

est certain que le nom de leur dénonciateur
a élé révélé à presque tous les amnistiés. On^

voit d'ici co qui se prépare pour le premier
jour de trouble !

D'ailleurs, les amnistiés ne dissimulent
pas leurs sentiments; ils parlent tout haut
de « REVANCHE. » Cen'est pas encore la
revanche à coups de fusils ; c'est, disent-ils,
une revanche pacifique, mais une revanche
complèle.
Il n'y a pas deux manières de comprendre,

la chose: c'est l'annonce d'une campagne
communaliste et la déclaration de guerre à
l'opportunisme. Elle sera acharnée, cette
guerre, et si la Commune ne réussit pas à
prendre sa revanche, le bulletin de vole à la
main, comme au 31 octobre 1871, si elle est
battue devant les urnes, ne reviendra-t-elle
pas combattre encore, derrière les barrica-des,

ceux qu'elle considère comme de plus
affreux tyrans que nous, monarchistes?

D'ores et déjà, la question de l'amnistie
pleine et entière se pose avant même la ren-trée

dos Chambres, M . Waddinglon, minis-tre
d'affaires qui lui sont étrangères, en a

beau donner des assurances contraires dans
son discours à Laon, nous sommes certains
aujourd'hui de voir de nouveau agiter cette
queslion. Qui sait, cette fois, si la victoire
appartiendra au gouvernement? Qui sait
quel accueil sera fait à M. Le Royer par le
peuple de Paris, lorsqu'il descendra delà
tribune ayant combattu de nouveau cette
proposition?
Tant que la République française et les jour-naux

de l'opportunisme ont pu donner à
manger du prêtre et du jésuite, ils l'ont fait.
Mais, aujourd'hui, le prêtre et le jésuite ne
suffisent pas à contenter la voracité des re-quins

du radicalisme. Il faut qu'on leur jette
un Léon Say ou un Waddington.

Plus tard, ce sera Gambetta !...
Aussi bien, le prudent Génois est-il parti

pour l'Angleterre. Il soit quelles luttes il va
lui falloir soutenir à la reprise des travaux
parlementaires. 11 est allé préparer quelque
«ruede sa façon, destiné à occuper les re-quins

ou à détourner de lui les dents cruel-les
qui le menacent.
En résumé, iî n'y aurait rien d'impossible

pour que nous nous trouvions mêlés, du
jour au lendemain, à des complications eu-ropéennes,

histoire de forcer la France à gar-der
les personnages suffisants et insuffisants

qui s'imposent à elle.
L'avenir nous dira si nos craintes étaient

justifiées.

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

On sait aujourd'hui que c'est à l'indiscré-tion
d'un employé du télégraphe de Douvres

que l'on doit la révélation du voyage de M,
Gambelta à Londres,
Il oe voulait pas que ce voyage pût être

connu aumoins avant son retour à Paris,
et ce n'est qu'en arrivant à Londres qu'il
apprit que son secret courait les champs.

* *

Nous avons annoncé que plusieurs dépu-tés
et sénateurs de la gauche vont faire un

voyage en Algérie.
Bien entendu, les frais du voyage de nos

honorables seroni payés par l'Etat, mais on
nous affirme que les conseillers municipaux
heureux de visiter l'Algérie seraient de la
partie.

Est-il permis de demander qui payera les
frais de leur voyage d'agrément et aussi quel
est le véritable but du voyage?

Or, il parait, d'aprè.? les Tablettes d'un
Spectateur, quo le véritable motif de cette ex-cursion

est de repêcher M, Albert Grévy qui
se noie dans son gouvernemenl général. ^

Bien que ses pouvoirs viennent d'être re-j
nouvelés par un décret fraternel, c'est un]
dernier essai que l'on a voulu tenter, car|
tout va de travers dans notre colonie, depuis '
que l'avocat Grévy a élé pourvu d'un si beau
commandement.
Gouverner une colonie, disait un de nos

officiers généraux, est plus difficile quede
plaider un mur mitoyen ou de faire un mau-vais

discours dans une assemblée parlemen-taire.
«

PROJET DE LOI SUR LA PRESSE.

La commission de la loi sur la presse a
terminé l'élaboration de son projet de loi,
qui sera déposé sur ie bureau de la Cham-bre

au début de la session prochaine.
Ce projet n'est pas définitif; la commis-sion

s'esl réservé d'entendre encore divers
publicistes, et il est à croire que son oeuvre
recevra, au cours de la discussion, des modi-fications

nombreuses.
Cependant nous croyons devoir l'examiner

rapidement aujourd'hui dans ses disposi-tions
les plus essentielles pour bien détermi-ner

d'avance le terrain sur lequel s'engagera
le débat devant le Parlement.

Le projet débute par l'abrogation d'une
multitude d'articles de lois, notamment ceux
des lois de 1819, 1822, 1868, relatifs aux
délits d'outrage aux religions reconnues par
l'Etat; d'attaques contre la liberté des cul-tes,

le principe de la propriété et les droits
de la famille ; de publications relatives à la
vie privée.
Sont également abrogés, pour êlre rem-placés

par des dispositions nouvelles, les
articles des lois réprimant les délits d'atta-ques

conlre la Constitution, le principe de
la souveraineté du peuple, le suffrage uni-versel,

d'excitation à la haine et au mépris
du gouvernement, d'attaques contre le res-pect

dû aux lois, etc.
Mentionnons, en passant, la suppression

de l'autorisation préalable et du dépôt de
cautionnement, et venons-en au chapitre
des pénalités, dans lequel la liberté répu-blicaine

s'épanouit dans toute sa grâce et sa
beauté.

Outrage envers le gouvernement de la
République, le Président de la République,
le Sénat ou la Chambre des députés: empri-sonnement

de six mois à deux ans et amende
de 100 à 3,000 fr. C'est cher.

L'outrage aux bonnes moeurs n'est puni
que d'un emprisonnement dequinze jours
à un an et d'une amende de 16 à 500 fr.
Preuve évidente que, dans la pensée des au-teurs

du projet, lesbonnes moeurs sont
moins dignes de respect que la RépubUque^
M. Grévy, MM. les sénateurs et les députés
de la gauche.
Quiconque, soit par des discours, cris ou

menaces proférés dans les lieux ou réunions
publiques, soit par des écrits, imprimés,
placards et affiches, aura provoqué, d'une
manière directe et formelle, les auteurs de
loute action qualifiée crime ou délit à la
commettre, sera réputé complice et puni
comme tel.
L'outrage ou la diffamation envers les tri-bunaux,

les corps constitués et les adminis-trations
publiques, sera puni d'un empri-sonnement

de huit jours à un an el d'une
amende de 100 à 3,000 fr. Sera puni de la
même peine l'outrage ou la diffamation en-



vers un ou plusieurs membres du minisière, (
un ou plusieurs membres do l'une ou de
l'nulro Chambre, un Ibnclionnairo public,
elc. Outrage envers les ambassadeurs ct les
agonis diplomatiques : huit jours à un an do
prison ol amende de 100 h 3 ,000 l'r.

On le voit, nos rôpublicoins, partisans si
enthousinslos do la liberté absolue de la
pre.sse sous l'Empiro, ont changé d'opinion
depuis qu'ils sont cn possession du pouvoir.
Avec un procureurun peu zélé cl à la con-dition

do bien choisir son tribunal, la Uépu-bliquo
pourra aisément mellre ses adversai-res

en prison ou h l'amende.
En ce qui louche la juridiction, les crimes

el délits prévus par le projet do loi seront
déférés à la cour d'assises, à l'exception des
délits décris séditieux, d'outrages envers les
chefs d'Etats étrangers ou les membres du
corps diplomatique, de publicalion des actes
de la procédure criminelle et du compte ren-du

des procès en diffamation, du délit d'ou-
verlure de souscriptions ayant pour objet
d'indemniser des amendes, frais et domma-ges-

intérêts prononcés par des condamna-tions
judiciaires.

Telles sont les principales disposilions du
projet do loi élaboré parla commission ré-publicaine

de la Chambre. Sans doute ce
projet sera amendé; mais sera-ce dans un
sens plus libéral? Nous ne le pensons pas.
La République a peur de la liberté.

[ L ' U n i o n . ]

* •
Les élèves des Jésuites continuent de vexer

M. Ferry.
Aux concours de licence en droit qui onl

eu lieu récemment, le premier prix a étô
remporté à Grenoble par M. Frédéric Pauly,
élève des Jésuites d'Avignon.

Le premier prix, à Aix, a élé remporté
par M. Marlineau-Deschesnez, élève des Jé-suites.

Le premier prix, à Paris, a été remporté
par M. PaulGonlard, élève des Jésuites.

Est-il assez à plaindre, ce pauvre M.
Ferry 1

* *
Une demande de remise de la peine do

deux ans do prison, ;\ laquelle vient d'être
condamné le malheureux chef de gare de
Bomfronl, auteur involontaire do l'occident
du 15 août, a élé adressée au minislro do la
justice par les magistrats du tribunal cor-rectionnel

qui ont prononcé le jugement en
application de la loi.

* *

Un brave commissaire do police d'une
petite ville de Seine-et-Marne ayant eu le
malheur de laisser pénétrer dans son domi-cile

particulier un radical qu'il croyait hon-nête,
a élé dénoncé par lui à un chef de l'ad-ministration,

comme bonapartiste mililani,
et ce, parce que chez lui il y a les portraits
des membres de la famille impériale I

* •

Lo Gaulois croit savoir que, contraire-ment
à l'affirmation de plusieurs journaux,

M. do Saint-Vallier n'ira pas complimenter
l'empereur d'Allemagne à son passage à
Strasbourg.

* *

On annonce la mort de de la Tour
d'Auvergne-Lauraguais (Charles), archevê-que

de Bourges, qui a succombé subitement
mercredi, à 5 heures du soir.

W de la Tour d'Auvergne-Lauraguais
était ûgé de cinquante-trois ans ; il était offi-cier

de la Légion-d'Honneur depuis 1869.

Ce prélat était le frère du prince Henry de
la Tour d'Auvergne-Lauraguais, ancien mi-nistre

de l'Empire, ol du prince Edouard de
la Tour d'Auvergne-Lauraguais, ancien offi-cier

d'ordonnance de Napoléon III, com-mandant
aujourd'hui la subdivision de Mé-

déah (Algérie).

* *

Le 5oiet/croit pouvoir affirmer que l e g é -néral
Greslejf cédera très-prochainement son

portefeuille au général Farre. Ce change-ment
se ferait en dehors et sans préjudice

du remaniement ministériel plus important
qui doit avoir lieu avant la rentrée des
Chambres.

* *

L ' U n i v e r s a des nouvelles du braconnier
do Meudon. Voici ce qu'il racoiite à ce sujet :

« Hier soir, dons lo 7° arrondissement,
des sergents de ville, en faisant leur rondo
près de l'église Sainl-François-Xavier, ont
ossuyé des coups do fou qui parlaient d'un
grand lorrain vaguo situé à l'angle du boule-vard

Montparnasse ot de la place Sainl-Fran-çois-
Xavier. Les sergents do villo n'ont pas

élé tués, heureusement. C'est sans doule le
braconnier do Meudon qui aura voulu den-tier

à la justice uno preuve de son exis-tence.

» Un aimable écrivain de la presse répu-blicaine
reprochait l'autre jour aux « cléri-caux

» d'étaler leur impopularité en faisant
du tapage autour du crimo do Meudon, et
il nous recommandait de garder un humble
silence. Est-ce qu'il no faudrait point main-tenant

prier les sergents de ville de ne plus
fatiguer la ruo de leur impopularité et de
cacher discrètement leurs, unifoimos ? i

* *

Les obsèques do Roger, lo célèbre ténor,
ont eu lieu mardi, à raidi, à l'éj^lise Notre-
Dame-de-Lorctle, en présence d'une grande
affluence do notabilités ortisliqiies.

Uno chapelle ardente avait élé dressée h
la maison mortuaire, avenue Frochot, où le
corps était exposé.

Les cordons du poêle étaient tenus par
M. Emile Perrin, administrateur de la Co-médie-

Française ; M. Ambroise Thomas,
direclour du Conservatoire do musique ; M.
Vaucorbeil . directeur de l'Opéra , et M.
Carvalho, directeur do l'Opéra-Comique.

Le cercueil élail couvert de couronnes
données par l'Opéra, l'Opéra-Comique et les
élèves rftconnaissants du défunt. Toutes
portaient l'inscription : A Roger !
L'inhuraalion a ou lieu au cimelièro do

Montmartre.
Dans l'assiitanco, qui était Irès-nombrou-

se, on remarquait MM. llalanzier, Gounod,
MassGoel, Dclibes, plusieurs directeurs de
théâtre el un grand nombre d'artistes.

E t r a n g e r .

I T A L I E . — Dans le consistoire qui sera
tenu aujourd'hui vendredi à Rome, les non-ces

do Paris, de Vienne, de Lisbonne etde
Madrid seront créés cardinaux.

Lo Pape nommera aussi huit évêques.
Léon XIII lira une courte allocution adres-sée

aux nouveaux cardinaux.
Un aulre consistoire sera tenu lundi. Le

Pape y nommera douze évêques et le cha-peau
de cardinal sera remis k M»' llaynald,

archevêque do Colocza, à M»' Desprez, ar-chevêque
de Toulouse, à W' Pio, évêque de

Poitiers, el ù M»' Alimonda, ex-évêque d'Al-
benza.

M»' Czacki, qui vient d'être nommé nonce
du Pape à Paris, ira prendre possession de
son poste dans la seconde quinzaine d'oc-tobre.

On assure qu'outre ses lettres de créance,
M""' Czacki sera porteur d'une lettre auto-graphe

du Pape, adressée à M. Jules Grévy.
Lo Pape prépare une encyclique sur l'E-glise
libre dans l'Etal.

TURQUIE. — Une dépêche de Constanli-nople,
en dale du 17 septembre, annonce

qu'un individu a tenté de pénétrer par force
dans le jardin impérial do Yeldiz-Kiosk au
moment où le sultan venait de se rendre à
la mosquée.

Deux sentinelles et un officier ont été griè-vement
blessés ; l'assassin s'esl fail lui-même

une grave blessure.
Uno seconde dépêche dit que cet individu

esl soupçonné d'aliénalion mentale. Reste
à savoir si co « fou » n'a pas été l'instru-ment

d'une conspiration politique.

alors, ainsi quo vionl do l'écrire M»'' Louis,
l'un des évêques du Chan-si, l a f a m i ne
p o u r r a , d'oprèstouslosindices, louloslos pré-visions,

p o u r r a dépasser même l a f a m i n e de
l'année dernière I Or, celle de l'année dernière
a élé inouïe dans son intensité, dépassant
tout co qu'on avait connu jusque-là 1 C'esl
l'année dernière que los affamés du Chan-si
et du Chon-si, no pouvant plus espérer dans
les repas de terre mêlée d'écorces, ou do
pierre pilée mêléo do lerre, en vinrent à
manger la chair dos morts... puis à tuer les
vivants pour les manger...

» C'est alors aussi quo les époux, les
pères, les frères, pour ne plus voir leurs
épouses, leurs filles, leurs soeurs dans les
convulsions do la faim, los vendirent à des «
marchands chinois, trafiquants do chair
humaine, qui les vendirent au Turcs du
Kan-Sou. On exposa sur le marché do Ning-
Tjao-Leang, au Chon-si, un grand nombre
de femmes avec leurs petites filles. Des mis-sionnaires

venus là pour y chercher un pou
do riz, de son ou d'écorces do grain pour
leurs chrétiens affamés, virent avec un inex-
pritnablo brisement de coeur ces femmes,
ces mèros ol leurs enfanls exposés là en
vente pour l'esclavage et pour l'inlaraie I
Et ils no purent les racheter; car ils n'a-vaient

pas d'aumônes do l'Europe; ces au-mônes,
insuffisantes, étaient épuisées. Deux

de ces malheureuses femmes, remarquant
la compassion de l'un des spectateurs, re-connurent

en lui un missionnaire catho-lique.

» Celait M. l'abbé Verlindon, de la mis-sion
belge de Mongolie. Elles se jetèrent

aux pieds des marchands, des bourreaux,
el les conjurèrent de les laisser donner
leurs petites filles, l'une âgée de quatre,
l'antre de cinq ans, à celte robe noire ;
mais lo missionnairo n'avait que les misé-rables

sapèques (monnaie qui vaut moins
que nos cunlimes) qu'on lui avait confiées,
pour achelor quelque nourrilure à ses chré-*
tiens mourant de faim... Il partit, aban-l
donnant ces mères el ces petitesfillesl . . ' .
Combien d'aulres, depuis lors, auront été
da môme livrées , emportées, jetées aux-
gouffres de la perdition el de l'infamie ,i
faule d'aumônes ! ^

» On a vendu a l o r s les femmes, des nières
do l'amillo, des chrétiennes parfois, à 1 fr.
par lête, les enfants à 12 sous 1... J'ignore
combien on les vend aujourd'hui. Mais ce
que je sais, c'esl que d'horribles souffrances
déchirent encore nos frères et nos soeurs du
Chan-si et du Chen-si affamés, et je sais
quo si, en notre pays, ces messieurs qui se
disent philanthropes, donnaient un peu de
leur superflu, la valeur de leurs moindres
fantaisies, d'un plat de leur table, d'un bol
do punch, de quelques havanes, et si ces
dames, qui se disent chrétiennes, donnaient
la valeur de leurs surcharges, folies et extra-vagances

de toilette et de luxe, i l n'y a u r a i t
p l u s de f a m i n e .

» Grâce à lous crimes d'omission, grâce
à notre mortelle indifférence , grâce à la
mesquinerie, à la lésinerio de nos charités
et à notre prodigalité toute païenne pour
notre « confort » et nolro luxe, il est morl
depuis deux ans plus de 25 millions de nos
frères et de nos soeurs dans les tortures de
la faim — ot je ne parle ici que de la mort
du corps et non point de celle de l'honneur
et de l'âme, de cet enfer anticipé où vont les
femmes et les jeunes filles vendues... que
vous n'avez point rachetées; tandis que l'on
vous avait dit et écrit, cent fois, que vous
pouviez, vous, riches, hommes du monde
civilisé, philanthropeselchrétiens, les rache-ter,

les délivrer, les sauver... vous les avez
laissé livrer à la honte et au désespoir,
vendre à 1 fr. par têle ! »

lous cos petits bouquets rapporlèrenl
somme assez rondelolte aux jeunes artistes

A l'aclo suivant, toules los fleurs sontrg'
tombées sur la scène, avec une pluie de dra^
gées et do pétards. Nous no nous rappeionl
pas avoir jamais vu semblable ovaiion
Saumur.

LA FAMINE EN CHINE.

On nous communique les détails sui-vants,
qui sont extrêmement navrants, sur

la famine en Chine :

« L'effroyable famine conlinue de dévas-ter
uue grande partie de l'extrême Orient.

Les provinces les plus éprouvées de la Chine
du Nord sont le Chan-si et lo Chon-si.
L'horrible fléau dure depuis près de trois
années dans ce pays immense; il y subsiste
encore avec ses effroyables suites, et la plus
grande de ses terreurs, c'esl la pensée de
l'avenir, la pensée de l'hiver prochain, car
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Dans uno lettre fort longue qu'il adresB»
au Patriote, ol qui est bien « le comble » A:
la réclameindividuolle, M.Eug.Boniiemèfg
républicain, publicisle el conseiller oeuniç;'
pal de Louerre, nous raconte cet épiso^Ù
plaisant do l'hisloiro locale :

« M. lo préfet m'avait désigné pour présj
dor la distribution des prix des écoles dn
Louorre. Vous trouverez peut-être que je ne
suis pas au-dessous do ces délicates fonc,
lions. Mes collègues du Conseil municipal
en jugèrent autrement, et sur l'air des cons.
pirateurs de L a F i l l e de Af™" Angol, ils enton"
lièrent le fameux final do la F a v o r i t e : « Qu'ij
resle seul! (une, deux, trois) avec son dé- ^
shonnour! » '

» Donc, le 3 août 1879, à 3 heures de re-levée,
je me rends à mon poslo, je monte sur

'estrade, et je m'y trouve oussi seul
'était Robinson dans son île avant l'arrivée
de Vendredi. L'instituteur me demande s'il
peut commencer la distribution des couron.
nés. Je le prie do faire jouer un morceau de
musique, espérant quo lo bruit avertira les
conseillers ot que quelqu'un d'enlr'eux
viendra animer ma solitude. Mais, hélasl
avant comme après la musique, je ne vis
pas poindre à l'horizon le moindre conseil-
1er municipal 111 »

Plus loin, M. Bonnemère donne, sansy
prendre garde, les raisons de celte protesta-
tion muette et spirituelle de ses collègues. Il
avoue quelui et un autre habitant de Louerre
sont les seuls républicains qui existent dans
la commune; et, en second lieu, il confesse
quo Paris l'atlire, le voit el le retient beau-coup

plus que la vie des champs. C'esl à se
demander, alors, quel titre a pu lui décou-vrir

M. le préiet pour lui décerner la prési-dence
de la distribution, à l'exclusion de ses

collègues. Le moins qu'on puisse dire de
M. le préfet, c'est qu'en celle circonstance,
il a fait preuve d'une insigne maladresse, et
les conseillers municipaux de Louerre le lui
ont fait voir en refusant d'escorter son fa-
ÎVori. [ Union de VOuest.)

Cliroilipe Locale el de rOuesl

Mercredi soir, la troupe de bambines
italiens a obtenu plus de succès encore, à
Saumur, dans les Cloches de C o r n e v i l le
qu'aux deux premières représenlations. On
peut dire quo l'onlhousiasme du public a
été crescendo. A chaque instant, fleurs, bon
bons et dragées jonchaient la scène, pendan
que de bruyants applaudissements éclataien
de toules parts.
Entre le troisième et le quatrième acte dos

Cloches, quelques-uns des principaux inter-prètes,
le marquis. Clairette et le minuscule

baiUi ont parcouru la salle, munis d'énor-mes
plateaux chargés de fleurs qu'ils of-fraient
aux spectateurs. Inutile de dire que

Nous avons enregistré la mesure par la-quelle
M. Julos Ferry suppri-iie ou à peu

près les composiUons des prix.
Un des graves inconvénients du nouveau

plan, qui naturellement n'esl pas parfait,
c'est celui-ci :

Les titres aux prix sont fondés sur les
composiUons de loule l'année. U en résul-tera

que la médiocrité constante, toujours
égale à elle-même, prévaudra sur le laleni
capricieux el fantasque. Un élève, par exem-ple,

qui serait régulièrement le cinquiémi
dans chaque composition, aurait les plus
grandes chances d'obtenir tous les premiers
prix ; en un mot, les premiers prix peuvent
échoir à qui n'aurail pas une seule fois élé
premier.

Les prix appartiennent ainsi au
assidu, obstiné, patient: c'esl bien;
les vaillants coups de collier, les inspira-
lions brillantes, les pages bien venues et
puissantes, les heureux accès d'imagina-tion

el d'esprit doivent-ils céder le pas a"
lourd et terne mérite du piocheur opini^''''^

Dès le collège, il y a des éclairs de
d'éloquence, nous oserions dire de
Michelet, élève du collège CharlemagiiM
fait un jour un discours français, ^^^^^K
mûr du plus grand écrivain ne désavouerai

Alfred de Musset ne savait pas

mais

_ _ travaill«/
ea élé. Les beaux^oii'rs Jes fleurs, le soleil
revenus, sa fantaisie flânait, rétive aux aus-tères

leçons de la docte mais sombre W'
versité; el môme, il se jouait d'elle impj'
demment, ayant toujours à la bouche
vers parodié par lui d'ane façon assez P '
sinte:

L'ennui naquit un jour de l'Université.
Eh bien 1 dans la crise des composiiio^^'

le collégien Musset se surexcitait et s e j
trouvait; il s'animait au clairon, comme
coursier de Job ; et son élan passait par " ,
sus le froid savoir des travailleurs obscurs
mal doués.

Nous lisons dans le J o u r n a l dt Chà^'^^'
gantier s



« Quatre réservistes de la classe de 1870 , du
canton de Châteaugontier, \iennent d'être punis
de chacun deux jours do salle de police, pour né-gligence

bien constatée à déposer leurs livrets à la
mairie dans les limites prescrites.

>, Un réserviste de la classe de 1870, du canton
de Châteaugontier, vient d'êlre puni de quatre
jours de prison, pour extrême mauvaise volonté à
déposer son livret à la mairie dans les limites pres-crites

par les affiches.
, Ces punitions, qui seront subies au iÔl» de

ligne, à Laval, ont été infligées par M. le chef de
jjalaillon commandaat le recrutement, h Laval.

TOURS.

Rien n'a encore été décidé pour pourvoir au
remplacement de l'adtninistralion municipale de
Tours quia daoné sa démission. On attendra, pour
s'occuper de cette question, la fln des vacances.
L'écharpe ds maire a été offerte, dit-on, à M.

Rivière, qui l'aurait refusée.

— Mercredi, un individu demeurant rue des
Rotondes, à Tours, a été arrêté sous l'inculpation
d'un abus de conflance commis dans l'arroudisse-
nienl de Saumur.

— Nous avons parlé d'un pavillon que l'on cons-truisait
sur une des digues de la Loire, en amont

du pont de pierre, et qui était destiné au corps de
musique appelé à jouer pendant les fêtes des 28 et
29 de ce mois.
Avant-hier, ce pavillon a élé démoli. Il sera

remplacé par une autre conslruclion en charpente,
ayant la même destination.

( J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e . ) i

LE MANS.
On vient d'arrêter, dit le F i g a r o , sur ia

plainte de l'évêché du Mans, le nommé Gué-
ranges. originaire de la Sarthe.

Après avoir passé quelque temps au
grand séminaire, il quitta Le Mans et vint
à Paris, Là, revêtu de l'habit religieux, il se
présentait, comme séminariste, aux mem-bres

du clergé de Paris, et, grâce à la pro-tection
de ces messieurs, il vivait en don-nant

des répétitions dans de bonnes famil-les.

A l'évêché du Mans, on fut .tnformé que
Guéranges continuait à porter la soutane,
se disant élève du grand séminaire, et on
lui intima l'ordre d'avoir à revêtir l'habit sé -culier.

La conduite de Guéranges laissait beau-coup
à désirer et des plaintes étaient por-tées
contre lui. Il a été arrêté et conduit au

Dépôt, puis transféré à Mazas, o ù on ins-truit
son toaire, ^ui promet de curieuses

révélations.

LAVAL.
Samedi dernier, le nommé Loui» Landais,

19 ans, ouvrier maréchal chez M.Basile,
commune de Saint-Isie, aidait le sieur Da-
guet, fermier à la Monnerie, même commu-ne,

à battre son grain. Vers 5 heures du
soir, après la collation, au moment où la
machine se mettait en mouvement, un des
domestiques de la ferme, le nommé Ory,
voulant fairo une farce à Landais, prit sa
casquette et la jeta dans la bouche de la ma-chine.

Landais voulant rendre la pareille à
son ami prit son chapeau pour le faire pas-ser

également sous le batteur, mais il le fit
si malheureusement que sa main droite fut
prise et broyée. M. Creuset, médecin à la
Gravelle, 8 pratiqué l'amputation. Le blessé
a été admis à l'hospice de Laval.

UNE RÉPUBLICAINE NANTAISE.
Une vente d'autographes, qui a eu lieu

ces jours derniers, à Paris, a fait connaître
un document assez curieux : une déclara-tion

d'amour adressée par une veuve de 22
ans à Robespierre.

Cette lettre porte la date du i 5 prairial an
IV, et est signée Louise Taquin :

Citoyen Robespierre,
Depuis le commencement de la Révolution, je

suis amoureuse de toi ; mais j'étais enchaînée et
j'ai dû vaincre ma passion. Aujourd'hui que jo suis
libre parce que j'ai perdu monmari dans la guerro
de laVendée, je veux, en face do l'Etre suprême,
t'en faire la déclaration.

Je me flatte, « mon cher » Robespi erre, que tu
seras sensible à l'aveu que je te fais. Il en coûte à
une femme de faire de tels aveux, mais le papier
souffre tout et on roogit moins au loin qu'en face
l'un de l'autre. Tu es ma divinité suprême, «t je
u'en connais point sur la terre d'autre quo toi. :

Je te regarde comme tnon ange tutélaire et ne |
veux vivre que sous tes lois, elles sont si douces,
que je to tais serment, si tu es aussi libre que moi,
de m'unir à toi pour la vie. Je t'offre pour dot les
qualités d'une vraie républicaine, 40,000 livres do
rentes, et je suis une veuve de 22ans.

Si cette affaire te convient, réponds-moi, je t'en
supplie. Mon adresse est : « A la citoyenne veuvo
Taquin, poste restante, k Nantes. »

Si je to prie de me l'adresser poste restante,
c'est que je crains que ma mèro ne me gronde de
mon étourderie.

La citoyenne veuve Taquin n'y allait pas
de main morte, mais celle passion était sin-cère,

car l'histoire nous dit que lorsque la
jeune dame apprit l'exécution de Robes-pierre,

elle se fit sauter la cervelle.

malheureusement ne sont pas fort abon-dantes
, grossissent régulièrement et ne de-mandent

plus que de la chaleur pour vite
mûrir. »

On vienl de découvrir à Pornic, sur la
côte Sainte-Marie, au lieu dit VAnse de l a
Vallée, dans un terrain appartenant à M.
Blandin, propriétaire de la V i l l a C a l y p s o,
une source abondante d'eau ferrugineuse
que l'on dit supérieure en dosage à celle de
la côte de Gourmalon. Si l'analyse justifie
celte supériorité, cette découverte pourrait
permettre à Pornic de contrebalancer le cou-rant

qui lui devient de plus en plus contraire
et qui porte les baigneurs vers Préfailles,
doté d'une source ferrugineuse des mieux
caractérisées. M . Blandin fait exécuter en
ce moment les travaux nécessaires pour
capter la source et la rendre accessible au
public.

Les viticulteurs et les consommateurs
liront avec plaisir l'article suivant, emprunté
à VEcho de l a D o r d o g n e , et relatant un phé-nomène

de végétation analogue à celui qui
a été observé, il y a quelques jours, à Neu-
vicq (Charente-Inférieure) :

« Nous avons des nouvelles de nos vi-gnobles,
des nouvelles de deux sortes, les

unes affligeantes, celles qui constatent la
marche envahissante du phylloxéra sur des
points qu'il avait respectés jusqu'à ce jour;
les autres consolantes, celles qui nous ap-prennent

que le phylloxéra abandonne des
vignes qu'il avait dévastées et qui reviennent
à la vie et à la santé au moment où elles ne
donnaient plus aucun espoir de guérison,
et où il semblait qu'il n'y avait plus qu'à les
arracher.

» Un propriétaire entièrement digne de
foi nous disait, il y a quelques jours, qu'un
lot assez considérable de son vignoble, qu'il
croyait perdu, avait donné l'année dernière
quelques symptômes de résurrection, et
que cette année la vigne avait produit des
sarments d'une dimension considérable,
garnis d'un bout à l'autre d'un feuillage
plantureux. Toutefois, ces sarments, d'une
admirable vigueur, ne portent pas de fruits.
Mais lo propriétaire pense qu'ils le dédom-mageront

l'année prochaine de cette stéri-lité.

» Un autre propriétaire a constaté que,
cette année, ses vignes avaient fait un grand
pas vers le retour à la santé. Il cite notam-ment

une pièce en si misérable état, qu'il
avait pris le parti de couper les ceps entre
deux terres. Or. ces souches ont poussé cette
année des scions d'une grande vigueur, sur
quelques-uns desquels jl a constaté un grand
nombre de mannes,

» Quelle conclusion tirer de là? Faut-il
se dire que réellement le phylloxéra quitte
la partie, et qu'à l'exemple des épidémies ,
après avoir dévasté une contrée, il va porter
ses ravages et la désolation plus loin; ou
bien faut-il simplement penser que ces deux
faits n'ont aucune signification sérieuse, et
que ce sont là deux cas accidentels dont on
ne saurait tenir aucun compte? On com-prend

que nous ne prenions pas parti pour
l'un ou l'autre sens. Se prononcer en ce
moment serait peut-être prématuré ; il faut
donc sagement ne pas se réjouir encore et
attendre que ce miracle se soit produit au
inoins pendant une autre année encore.
L'année 1880 nous fixera sur ce point im-portant

, mais l'événement nous a paru
avoir assez de gravité pour mériter d'être
noté et rendu public, ne fut-ce que pour
rendre le courage à ceux qui avaient perdu
tout espoir. Il faut dire, du reste, que,
malgré les pluies à peu près continuelles
qui nous ont assaillis depuis huit mois, la
vigne ne paraît réeUement pas avoir souffert
de grands dommages. Les mannes, pour
lesquelles les alternatives de pluie et de
basse température faisaient redouter une
grande coulure, ont tenu bon. En général,
il y a eu peu de coulure, el les grappes, qui

F a i l s divers.

Mercredi, à midi, le train express de
Paris sur Lille a pris en écharpe un train
de marchandises à la courbe de Fives-Lille,

Quatorze voyageurs ont été blessés.

* *
U n prétexte p o u r les coquins. — L'odieux '

crime de Prévost est exploité par un ra- |
massis d'individus heureux de jeter ce nom
à la face des sergents de ville, qui en les
arrêtant ne font que leur devoir.
Lundi, à la pointe Sainte-Eustache, vers

onze heures quarante-cinq, les sergents de
ville faisaient ranger la foule pour laisser le
passage libre au convoi du baron Taylor.
Un nommé Foulou (Louis-PhiHppe), récal-citrant,

se mit à injurier le défunt, puis,
invectivant un gardien de la paix, le traita
d'assassin, de Billoir, de découpeur. L'agent
l'arrêta et le conduisit au posle. En route,
Foulou eut ce mot typique : « N'ayez pas
» peur, tout ce que je sais conlre ce tas de
» Prévost, j'vas le faire paraître dans mon
» journal. » Et il nomma un journal que
nous nous abstenons de citer.

Ce crime de Prévost a jeté parmi les ser-gents
de ville un grand tiésarroi, dil YEvé-

nement. Tous protestent avec indignation
contre une solidarité quelconque; mais, en
attendant, des démissions ont eu lieu. D'au-tres

qui vonl obtenir leur retraite deman-dent
à s'en aller.

* *

Le T i m e s donne des détails sur des expériences
qui viennent d'être faites à Saragota, dans l'Etat
de New-York, avec uno puissante lumière électri-que

placée sur la tour du Grand-Union-Hôtel, au
centre d'un réflecteur parabolique.

Le fanal fut braqué sur un endroit nommé
Ballslonspa et situé 5 douze kilomèlres de l'Union-
Hôtel.

La lumière élail si vive à celte énorme distance
qu'on pouvait facilement lire des iournau.x améri-cains

imprimés en pelit texte, elc.
La nuil élait noire, mais l'air avait une très-

grande transparence ; sans cela, la tentative d'illu-mination
à longue portée aurait complètement

échoué.
* *

S i n g u l i e r effet de l a f o u d r e . — On jouait
Macbeth au théâtre de Cincinnati, lorsque la
foudre éclata avec un bruit terrible, si bien
que les pompiers coururent immédiatement
sur le toit pour vérifier l'état du paraton-nerre.

Mais c'est dans la salle que s'était produit
l'effet le plus curieux. Toutes les lumières
s'étaient éteintes comme par enchantement,
et acteurs et public se trouvaient plongés
dans l'obscurité la plus complète. Les pom-piers

arrivèrent avec des torches juste à
temps pour arrêter un premier mouvement
de panique. On constata alors que tous les
becs de gaz avaient disparu.

Tous les Saumurois apprendront avec plaisir que
M. NoRMAMDiNB, pharmacien à Saumur, est dépo-sitaire

du Spasalgique-Maréchal. Ce merveilleux
remède, qui enlève instantanément les névralgies et
les migraines, les maux de dents et les maux de tête,
se trouve également dans toutes les bonnes phar-macies

et ne coûte que 2 fr.

Pliylloxera*
Au bureau du Journal, on donne com-munication

gratuite de 4 brochures de
M . J.-P. MAZAROZ, qui conliennentle pro-c
é d é certain pour détruire le Phylloxéra
et arrêter ses ravages,

Vente de 3 3 , 0 0 0 Actlonis de la

mmm AUXILIAIRE
DES CHEMINS DE FER

Société Anonyme au capital de 2 0 , 0 0 0 , 0 0 0 de francs
Divisé en 4 0 , 0 0 0 actions de 5 0 0 francs

Statuls déposés cliez M ' SECOND, notaire à Paris.
Siège social : B o u l e v a r d B a u s s m a n n . 4 3 , d P a r is

CONSEIL D ' ADM I N I S T R A T I O N :
MM. Président : U. CAZE, àépaU.

DiETz Ingénieur du matériel roulant de la
Compagnie des Chemins de fer de l'Est.

GOUDCHAUX, ancien directeur de Chemins de fer.
RouviER, député,
SiLHOL, Administrateur de Chemins de fer.

Commissaires des Comptes:
MM. FOU R N I E R , 0 Agent comptable trésorier

du Ministère delà 6?Mem,-LEN0iR,comptable da
Ministère de l a Justice, Exçer\\çirés les tribunaux.

P R O G R AM M E
Le programme de la Compagnie est défini dans

une lellre de M . le minisire des Travaux publics
adressée au promoteur de l'entreprise.
Connaissant son intenlion « de fonder u n éta-blissement

destiné à constituer une réserve c o m m u ne
de wagons à marchandises, dans l a q u e l l e les di-verses

Compagnies de C h e m i n s de f e r ou les indus-triels
seraient t o u j o u r s assurés de trouver les res-sources
nécessaires a u x époques où, par suite d'une

a f f l u e n c e de transports, le matériel o r d i n a i r e f e r a i t
défaut sur t e l ou t e l p o i n t du réseau,^ M. de Freyci-net

forme des voeux pour la réalisation de ce pro«
jel.

ORGANISATION
Les fondateurs ont voulu rnetire l a C o m p a g n i e

en mesure de f o n c t i o n n e r u t i l e m e n t dès lé j o u r de sa
c o n s t i t u t i o n .
Tous les réseaux ayant à Paris leur point de

contacl, la Compagnie a fail l'acquisition de
123,080 mèlres de lerrain situés à Saint-Ouen,
aux portes dè Paris, auprès du Chemin de fer des
Docks el en bordure de la Seine. Celte g a r e esl
en communication directe, p a r le Chemin de fer de
c e i n t u r e , avec tous les réseaux. Les voies ferrées
des parcs à wagons, déjà posées sur une étendue
de 10,000 m., auront un développement de près
de 40,000 m. Elles sont desservies par des chariots
à vapeur pour la manoeuvre des wagons et la for-mations

des trains.
LA GAR E D E L A COM P A G N I E A U X I L I A I R E est l ' a n -nexe

des grandes gares parisiennes comme le
matériel de la Compagnie est l e complément i n d i s -p
e n s a b l e du matériel des Chemins de fer.

BÉNÉFICES
L'avenir réservé à la COMPAGNIE AU X I L I A I R E DES

CHEM I N S D E F E R est démontré par les résultats
que donnent à l'étranger les entreprises de loca-tion

de wagons à marchandises.
E n Angleterre, o i i l e système f o n c t i o n n e de-puis

plus de vingt ans, les Compagnies de location
de matériel roulant sonl en pleine prospérité,
comme l'indique le tableau publié au prospectus,
et duquel il résulte que q u i n z e Compagnies, repré-sentant

u n c a p i t a l (actions et o b l i g a t i o n s ) de plus de
1 5 0 m i l l i o n s , distribuent un dividende moyen de
13 à 14 0/0.

E n France, le calcul des bénéfices est facile à
établir, sens envisager même la perspective pour-tant

prochaine de 17,000 nouveaux kilomèlres de
chemins de fer classés et volés.

Un wagon à marchandises revient en moyenne
à 2,800 fr.; il se loue, d'après le tarif des Compa-gnies;

3 fr. par jour, Sur se.<! bases et déduction
faite de l'amoriissement, i l sufflt qu'un wagon
soil en location 150 jour s par an, pour pro-duire

net 14 0/0. Mais, d'après les besoins a c -tuels
de l'industrie, chacun des wagons sera en

service beaucoup plus de 150 jour s p a r an,
une grande partie du matériel devaat être loué
â, l ' a n n é e , soit aux Chemins de fer secondaires,
soit aux grands industriels.

Le capital de la Compagnie Au x i l i a i r e des
Chemins de fer est de 2 0 , 0 0 0 , 0 0 0 de f r . divisé
en 40,000 aclions de 500 fr., dont la moitié seu-lement

(250 fr. par action) est appelée.
Eu égard an chiffre considérable dU matériel à

créer, le capital versé doit être considéré seule-ment
comme un c a p i t a l de garantie.

En effet, p o u r r e n d r e les services que l'on est en
droit d'attendre de cette entreprise, il faut pou-voir

meUre à la disposilion des Compagnies de
Chemins de fer et de l'industrie un matériel pour
ainsi dire illimité.

Or, il entre dans les prévisions de la Compagnie
de ne point appeler l a seconde moitié du
capital-actions et de pourvoir à l'augmenlation
du nombre de wagons par des émissions d'o-bligations

; ce qui permettra d'augmenter le
dividende de toute la différence entre le service
des obligations et le rendement net de la loca-tion

des wagons.

33,000 Actions
Libérées de 2 5 0 francs, jouissance du 1" septembre iS19

SONT M I S E S A L A D I SPOS I T I ON D U P U B UC
A.VI. p r i x cL© 3 5 0 3Praii.cs

( 100 fr, en souscrivant ;
PAYABLE < 250 fr. le 20 octobre, contre remise

I des titres définitifs.
coupons sont payables les l"mars et 1" septembre de chaque aunée.

L E S DEMANDES D ' AC T I O NS SONT REÇUES

les Yendredi 26 et Samedi M Septembre 1879
A PAR I S , chez M. HENRI DE LAMONTâ, banquier. 50,

rue Tailboul.
A LiLiE : au Crédit du Nord;
A LY O N : à la Banque Lyonnaise ;
A MAR S E I L L E : chez MM. Couve et ;
A MON T P E L L I E R : chez M. Tissié-Sarrus ;
A BO R D E A U X : Soula, de Trinquant la Tour et ;
A BESANÇON : Les Fils de Veil-Picard;
A TOU L O US E : Richard Klehe et C'%
Au MANS : Portet, Lavigerie de Talvande.

Etc., etc., etc.
P o u r l a liste complète des correspondants et

pour tous renseignements, voir l a Gazette de
P a r i s , 59, r u e T a i t b o u t , g u i sera envoyée g r a t u i -tement

à toute personne qui en f e r a l a demande.

Les



O n pout souJoHi'û /)(ir eo-roi/jonduinflu. T.os coupons
annoncés suront repus cn paiement.

I . ' A D M I H N I O N AUX C O T K H OU U'.llil.l.US S K I I A nitMAND/iit. •

COMPAGNIE AUXILIAIRE
DES CHEMINS DEFEH

On souscrit tlds mninlonaiil, sans frais, h S a u -m
u r , clioz M . L o u i s L I É N A R D , banquier.

'i.l M. mm.mimmiimdmmmv.il»xm:is-Mmi-i^..-.

SAINTE ET i TOUS
rendues sans médecine, sans purges ot pans frais,
par ln délicieuse farine do Sauté dile :

REVÂLESCIÈIE
Du BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, venls, aigreurs, aci-dités,
piluiles, nausée», renvois, vomissoments,

même en grossesse, diarrb<^e, dyssenlerie. co-liques,
loux, asihme, élouffemenls. étourdisse-,.;

reonts, oppression, congestion, névrose, i n -somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie , chlorose , tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, rcrvcau ol sang;
toule irrilalion et touto odeur llévreuse en so le-vant

ou après cerlains plats comprometlanls :
oignon , n i l , etc., ou boissons alcooliques* mfiine
après lo labac. C'est cn outre la nourriture par
cxcellcuco ([ui, seule, suflll pour assurer la
prospérité dos enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles do Madame la
duchesso de Castlesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhau , l.ord Sluarl do
Decies, pair d'Angleterre,M. le docleur-professeur
Dédé, elc.

N" c;t,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de soulTrances
de l'eslomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure IS° 09,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
do 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
lorribles, h ne plus pouvoir faire aui;un mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

uiDUX d'cKlomnc jour cl nuit cl des insomnies
horribles. Conlro toutes ces angoisses, tousles
remèdcfl avaient échoué, la Itevulosciôre m'en n
sauvé complélomenl.--BouRiii., née Carbonnclly,
ruo du Iliilai, H.
Curé N" 98,014 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions
do coeur, dus reins el do la vessie, irritation

nervi'usc et mélancolie; lous ces maux onl dis-
p;iru sous l'heureuse intlucnce de votro divine
lievalescièrc. LÉON PEY CL KT, inslilulcur à Cheys-soux

(Haute-Vienne).

Quatre foi» plus nourrissanlo quo la viande,
elle écoriodiiso encore 50 l'ois son prix en méde>
cines. En boÎK-s : 1/4 k i l . , 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 f r.;
I k i l . , 7 Ir.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 k i l . , 3 6 fr. ;
12 k i l . , 7 0 fr. — La Revalcicièro chocolalée, on
boîles, aux mômes prix. Elle rend nppélil,
bonne digesliou et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi coulre bon de poste,
f^cs boîtes de 3 6 el 7 0 fr. franco. — Dépôl à
Siiumiir, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRANO;
lîiJssoN, successeur dt; T E X I E U ; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limogos, el parloul chez les bons
phariH.iciensel épiciers.—Du BAURY et C" (limited),
8 , ruf Casiiglione, Paris. (272)'

CUEMINS DE l'^Ell DE L'ËTAÏ

liigiics de l'oilicrs-Saiimur, Monircui^
. ......... ...^.,Mi!!„^-.,......,vi^,.„.„..... >.„^.V.i!i.;:i>i,A:;..La

1)15 SAimitJIl
<) h. 2,') nialia.
8 10 —
1 2.") soir.
4 ,55 —
7 40 —

ii»i<:i>Ait'i'i>iij
011 PO r i l E l lS
5 11. 40 malin.

10 45 -
12 IS soir.
0 45 —

A l'OlTUillS
10 h.

il

30 malin.

50 soir.

35 — 15 Soir.

A MONXUEOIL
S.,li. 52 malin.
5 14 soir.
.3 35 _
10 22 _

Il y a on outre , un Irain venant U'Anger.! M
l^onlrcu.l à 7 h. 15 matin, arrivant iiSaumL

P. ilODET, propriétaire-

GOIÏMS3 mù .LABOUaSE DE P J L E Ï S D O 1 8 S E P T E M B R E i m % .

1ûlmx^ an comptant.

» 7 .
3 L amortissable . . .
i l/« "/
5
ObligaUons ilu TrÉsov. .
Dép. de la Seine, emprunt
VillpdePariB.obllf;. tS56-

— 1865, 4 7 .
— 186». 3 7 „ . . .
— 1871, 3 7 „ . . .
— 1875,4 7 . . .
— IBIG, 4 7 . . . .

Uanquo de fiance . . .
Complolr d'escoinirto. .
Crédit agricole

18,57
1860

Dernier
cour».

83 05
8B 40
113 76
I 18
514
«37
518
531
412
407
531)
533

3 s no
870

HE«S«« Baisse.! «•(l'rafeir
cuicrs.

10

70
Oi

25

JO

(JrAiîil Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foneiéres 1877 , .
î-ioc. gén. de Crédit Industriel et
commercial

CrAdlt Mobilier
Cridit foncier d'Autriche . . .
Esl
Parlo-Lyon-Médllerranéc . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. Transatlantique . . . .

43i D

983 75
391 i.

7 4,')
782 50
693 so
742 50
1170 6
S70 »
U90 »
119) B

790 <.
1338 75
640

B »
3 75

f a i s a i s m eomplait. Dernier
cours. Hausse Baisse.!

» » Csnaide Suei 723 7 5 0 3 75
» t, Crédit Mobilier eep 118.) b 8 0 li
B t .Société aulrichienno 675 0 » 1 iS

D B OBLIGATIONS.
* S

ï! 50 389 > > » s
0 ?aris-ï.yon-Méd!terranée. . . 380 » »5 » 385 » > » »

39 î » • » »
» » 38:> t > > » »

384 6 > » »
It c Paris (Grande Ceinluro). . . . 395 > *
. 1 Paris-ltourbonnais 385 50 »
0 U Canal de Suei 67:1 » B

C H E M I N DK F E U D'ORLÉANT'

t
31073
» ™BÊP„A4,E5i TnsuMt e .u md«

nmatninu, e x p r èmsm, .
»
^ , .

5G
25
32
15
37

express.
omnibuB.
(s'arrête à Ange,,,

3 heures
8 — âl
9 — 40 —
12 _ io —

10 23 — — eipress-poBlo.
Le irain parlata d'Angers a 5 li. 35 du soir arriy«i

Saumur à C 11. 56.'

^ ~ «''"•r^te Ane,

BâPAETs 18 umm nn mu
arcs 2C minutM ,10 matin, odmirneicbtu-ms.iii,.

™ express,
soir, omnibus-mlxie
— omaibiis-miy^

Mpress-posto. "

lîtudo de M» COURTOIS, nolairo aux Rosiors-sur-Loiro.

PAR ADJUDICATION
B.c diiunuchc 5 octobre t §y9, ÎÏ Euiiii,

Aux l l o s i e r s , cn l'étude do M'' COURTOLS, no i a i re ,

PlËDS D A1I1IEI18
Essences de peupliers, d'aulnes, léards, chênes

et noyers,
1" LOT. — Cinquanto-neuf pieds do peupliers et un pied d'aulne, com-

planlcs sur lo chemin de Porteau, commune des Rosiers, marqués des
numéros 1 ii CO ; GO

2» LOT. — .Soixante pieds do peupliers, sur le mémo chemin, mar-qués
dos numéros CI h 120 CO

3» LOT. — Soixante-trois pieds de peupliers, sur lo même chemin ,
marqués des numéros 121 à 183 63
É^4* LOT. — Soixante-quinze pieds de peupliers, sur le chemin de
l'Aupin, commune des Rosiers, marqués des numéros 1 à 75 75

S" LOT. — Quatre-vingt-treize peupliers, su r l e chemin des Brelles ,
commune des Rosiers, marqués des numéros 1 à 93 93

6« L O T . — Qualre-vingt-quatorze pieds do peupliers, sur le chemin
de la Ligne , commune des Rosiers, marqués des numéros 1 à 94 94

7« LOT. — Cent quinze pieds de peupliers, sur le même chemin, au
couchant, marqués des numéros 1 h 115 115
8' LOT. — Cinquante-six pieds de peupliers, sur le chemin de Mont-

cottiers, commune des Rosiers, marques des naniéros 1 à 56 56
9« LOT. — Quarante pieds de peupliers, sur le même chemin,

marqués des numéros 57 à 94 , 40
10« LOT. — Dix pieds do peupliers-léards, cn face la ferme de Mauzé,

commune de Saint-Clément, au pied du talus de la route nationale ,
marqués des numéros 1 à 10 10

11« LOT. — Trois chênes à haute lige, sur le pré de la ferme des
Boires, commune des Rosiers, au pied du talus nord do la roule natio-nale

3
12« LOT. — Six noyers, plantés dans la vigne de la ferme dés Boires,

commune des Rosiers

TOTAL .;

Pour tous renseignements, s'adresser audit M» COURTOIS. i

INJECTION BROU
Hyg i é n i q u e , Infaillible et P r é s e r v a t i v e .—La seule guôrissaiil sans lui rion adjoindra,
J O ans de s x i c c e s . — So vend dans toutes los bonnes Pharmacies de Tunivers et,
à Paris, cbez J . FERRE, Pharmacien, 102, rue Richeliew, Successeur de BROU.
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Etudo de M» MAURICEAU, huissier-
•'audièmcier à Saumur.

VENTE DE MEUBLES
PAR AUTORITÉ D E J U S T I C E.

Le dimancho 21 septembre covt- i
rant, à m i d i , et jours suivants, s'il y
a liou, il sera, par le minislôro do
M" Mauriceau , huissier-audiencior à
Saumur, procédé à la Vente des meu-bles

dépendant de la succession de
Achillas Fainéant, cordonnier au Ponl-
Fouchard , commune de Bagneux,.
dans la maison où il est décédé, sise
sur la grande route de Saumur, les-quels

consistent en : deux lits, couet-tes
, oreillers, traversins, couver-.,

tures, armoires, tables, huches^
chaises, draps, serviettes, torchons,
batterie de cuisine, outils, coffres et
autres objets.

Il sera payé, en sus du prix, cinq
centimes par frano, applicables aux
Irais. t (487)

Elude de M» GUÉRET, notaire
h Brain.

VENTE MOBÏLIÈRE
APRÈS DÉCÈS.

Le dimanche 21 septembre 1879, à
une heure de l'après-midi , i l sera
procédé, au bourg de Drain-sur- Al-lonnes

, à la vente dos meubles dé-pendant
de la succession de M"'^ Ten-

neguin.

Ou vcnAva :
Trois l i l s , couettes, matelas, cou-tures
, draps, servielles, chemises,

clîets à usage d'homme et à usage do
femme, armoires, buffets, tables,
commodes, batterie do cuisino et
quantité d'aulres bons objets.

On paiera comptant, plus 5 0/0.

UNE COMPAGNIE D'ASSURANCES
ilcmanilc «« a^cni général
pour l'arrondissement de Saumur.
., S'adresser au bnroau du journal.

A VENDRE
Situés près l a g a r e da chemin de fer

de Poitiers.
S'adresser h M. PAPILLON , rue du

Presbytère. (383)

A LOI]EU

GRANDS ET VASTES Mm
H BEI. L. E: C A V B

Pouvant servir do magasin.

Place du Roi-René.
S'adresser à M. PI C H A T . (54)

A L O U ER
PRÉSENTEMENT,

IJNE. TBÈS-BELLE MAISON
Située à Saumur, rue de Bordeaux,

n" 4 ,
Précédemmentoccùpée par M«Le Ray,

avoué.

S'adresser, pour la visiter, soil à
M» LE RAY, rue du Marché-Noir, 12,
soil à M. RE DOU T I E R , propriétaire,
rue de Bordeaux. (117)

PRÉSENTEMENT,

APPARTEMENT COMPLET
Au premier étage,

AV-KC C A V E : Ï : V « R E M U E R

Rue d'Orléans, 7 3 .
S'adiesser dans ladite maison.

UN HOMME SÉRIEUX désire trou-ver
un ei«v\oV comme C O U Ï Ç -

taMc dans uno maison de com-merce.

S'adresser au bureau du journal.

VICHY
Pins de Mauvaises Digestions
lAvccia délicieuse Liqueur do Table,

Pastilles et Sucre d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par les Pères Céles-tins,

de Vichy.
Chez M, DEMONT (maison Lasallo),

pâtissier, seul dépositaire pour l'ar-rondissement
de Saumur.

Fino Champagne anti-diabélique et
préservative. (36)

L'A8SUIU\€E! FRA^WSE .
Compagnie anonyme à Primes fixes

CONTRE LES

AcciDiTs mnm w umm
Capital : DM [«1II.I.IOIV.

Direcleiir général: U. C FONTENILLES.
SIÈGE S O C I A L : 12, r u e de Châteaudun, PARIS.

Directeur particulier pour la région : M . , Ï J E I R I U P , avenue
du Champ-de-Foire, 4 , SAUMUR ;

Agent : M. RAIMBAULT, rue Beaurepaire.

om »E»IA11»E O E S AGEUTSJ dans les chefs-lieux
de cantons et communes importantes. (313j

FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

A . 3 M T ^
Kue ^aint-MicoIas, 2 9 , ISaumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes le mètre, >
Parcs à moulons, Tambours à poissons, Chenils pour chiens. Corbeilles et
Entourages pour jardins , Grillages pour vitraux d'églises, Cribles en grillage,
el en fer tourné.

NOTA.—Vente de F i l de fer du Berry pour vignes, depuis 60 fr. les.lOOW'

L i b r a i r i e E , DEZÉ, rue Saint-Jean et place du Marché-Noir,
S A U M U R .

Par G. D'ESPINAY,
Conseiller à la Cour d'Appel d'Angers, Officier d'Académie,

Membre de l'Académie de Législation de Toulouse,
Président do la Commission Archéologique de Maine-et-Loire, _

Membre de la Sociélé Française d'Archéologie et de l'Institut des Province»-

Première série :

. M O N U M E N T S D ' A N G E R S
î>cux.icmc série :

. S/ VUMUR E T SES ENVIRONS

Ouvrage couronné par VAcadémie des Inscriptions et Belles-Letif o^'

Cltatjue série s© vcnrf séparément.

SaumjjTj^ impr^mfjm d,e P. GODET.

Vu par nous Mstro de Saumur, ponr légaligation de la signature de M. Godet.
m i e l - d e - n i l e de Saumur, le 18 I.K MAIUK,^

Certifié par l ' i m p r i m e u r soussigné.


